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ACAD&MIECA NEE

Detpuis qCiin grand journal de cette -- ille a an-
noncé que le marquis de Xotii axait songé i la fon-
dation d'une A4cadémie, i rinsu de Viliusure cxvoa.
gnue qui a nom rAradimie fûarçzme. la press. les

crains les plu$ autorisés, ami su gré au gouverneur.
général, poète luî.vnkm et and des lettres, d'essayer
de doter le pays d'une uinsuwmto destiné a MMdr
aux sciences et à la littérature les pluas grands ser-
lvicem

Il ne f2ut pourtant pus se bomer à kner le prort
et à eni souhaiter la réalisation. Il faut aured chercher
en quoi il est réalisable et n- pus se omplaire dam
on omismu par trop exagéré.

Pour mute part, nu); n'oerfons pus alEviner
qu'ue pareille insta, tolute pleine de proesess
<PIefle mmu puraisse. muit d'an besoin impérieux «'c

concentratimi, o%, si on l'in* mieux, de centrafisaem
'itéraire esenùtiqte. Ce serait, en twui cas, mé.
connaltre le pregré qui se bait depuis longtemps dans
le domuine des lettreàs i sass ; prore lkm si t'on
%tut, miLas qui MMt a attester qu'l petit encre w j
passer d'une cmmêoetuon oRcdkl et que,*1 sI 'alite.
Oakt, elle ne Poaûi W oner me mpuo coss-

Noum ci o cs dore, tote approusua le projet.
-mme adettant peine e côtés séduison,-

qvfil convimn de toei grand comptie du d~i, tout
enceai &M daklqud « n cetsaieva fýrxécuis

Lpbwm 41M jouuau qiont appkodi à 1ée
du t='-«Ém l'nhigi.ou, ume
la que"to de cet eutgmm d'Aoedimie. EtA*o

1-ruovnce de leur part. au. Ctig-ze ? ino.is ne k:
>ai-fm% guère : in---% sm pcît iuiears se demnWer %i
la -. Ot-sms et telk,-nert AIMo1?é plxr la politiquc ci !
snin dk grz-rtl.r nu de eî.iwnlr ci.atie wahi
qu'une idéecSnîne celli ne la tro-uve lia% pet:.

enqîs <itMnt, un a porilk ! la com(éik sai:
du C*nada polur essayer de prcrm'.cr q<u'une, Acaff'ri
eni déroulait n&esstaircsnnt : le% a«tils uion% lx.li.:
que% avant rapproché le% na wnaitics pour une Sut're
commune tde Inogrs et dle Jin<'<, W 5e i
qu 'une Académie. A:WrÀ-e imi !nx'si. lc ntu n tt,
porte. qu'une institui.;n '-nune cell'e que Ion vou -
drait créer, -4-rait le csumrn.,emrnt dc I*éd*-it.e. 0--
oublie que les soudures des èknw-nu.3 dont se ffn-c*
la Con&-d<Iéiion ealc.ee stabi aume c:mrvuv;-
sérieuse. Le fait est. que tout notrc ivtmen puiispJ1w
cgt un miracle permanenh d'équilibre entre lez nli
lOtS, légitimes oit non, les mnéré*ts r:Vincalux et t«-

nionalités anglaise et irançase. C'en la Énye4w
Pwte apptiquée aut gouvernement d'un peuopke qmi .1
deux agues, deux hitudes traditions opwsees.
et dmn leg aspirations nationales mon ne peut Idui
confuses.

Cette invocation de notre systeme de gmivîr-
mnt, a propos du pmo.t. uiqccnr~.ui
puisqu l'on o~mmnerfe déjà à se de=o&r qJ.
place serait baite à la nationalité canadicumw.fmt
çasn dam lanuvell tAcadentie. Ily a M une prè-
occupation dwuilbrequi néchappe à Poea; î

Ovepaio qui se cnoo aisémn quand il iny a qWui
faire, tiame inaksiom de cet ordre, la part des
ltu et dem autres brandies des r, m- s m

hmie. Mais idt b dilloué esn tue amte,; elle
gu &M km leshgu que parlent des natioalités quvi

icpuemot MMs Absorption ltuue par l'aue, mmu
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quelque forine qu'elle se -présente. On accorderait, nousç -voitlons pnrlcr ile ceux qui ne font que de la.assure-1t-on., dix fauteuils académiques à l'elément i critique de gra:ulnaire, gen:e assez facile, selon nous,tanadiet-français, qui recevrait un supplément de, - qu'iï n'ont peîît-éte-, pai songé que puisque la
vote. Est-ce vraiment assez pour satisfaire l'amlui- langue dan!, laquelie .ont écritî la plupart des ouvra-tion des postulants ? Est-ce que ce vote, double eu ges canadîeî's-françai';- ne '-.ouver.t pas grâce devantnrte, n< M seaPas illusoire e Est-ce que cet éléèment eux, il est à Croire elît -q !es-uns de leurs auteurs,
devra concourir aux travaux, aux délibérations pure-. une î<jis entrés à l'tad '-mie, a.'ront la pudeur denicnt littéraires de la section anglaise ? Qîel 'iseurde t~out c nta'i-t avcc le dictionnaire, et
.rart lui revieindrait dans la subvention du rou- c.t'is'a:iront ]'rèsel,: z l* :n--t cette beletaniuwçt-r'12nw*ent ? Car il faut de suite admettre, -c!i~ 1i.,:~rasMe niu
r'a I met sans reine, du reste,-que l'Acadé-iie SCij~ us;slpu ei,:eces critiques dé-Cme de dieux se.ctions, anglaise et français., dont' v.,rés d.(1-1 iL y1.x aux dépins des autres,lei travaux ne p)ourrot.pa-s *rw ýidentiqucrî. et si cCes Mic "graitmairiensi inupraviss," comme les appelait
t:avaux, portent sur La littérature,îl fatudra tenir comp Sit- -ue et s-x:cns un p>eu quel serait le rôle deie de ce que celle-di aura d'intimement national. R1 l'Atadémie, une CoiN rrýé, avec toutes ses garanties,

.fautdra aussi sans doute que les oeuvres des écrivains -nous suppoSun q-'elle les obine.-edurée et de
qu:i se présenteront aux suffrages de la cormpi&nie,. vita'i-fè. Ce râle, dont il ne faut pas pourtant exagérea

s4oknt appréciées et jugées de -telle -sorte -que l'on ait lImportance, con's,.tra, sans driatc, à provoquer, à-éeard à la langue dans laquelle elles sont coinposées, jecuverles rh'ccislistoriq'ues, la véritable.cu miâeu>où les talentsse -seront développés. .1Celtique littériire, celle quet nous connaissons à -peine
Qu*oo treuille bien croire que nous ne posons. pas. La se pénétêant d&A écrits des grands écrivains detcus ce% points cdinteurqption comn= à plaisir. Non ; l'Académie fr-ançaisc sur les oeuvres honorées de sesrous voulons que le projet soit pleinement mis en stillaes et de ses e:1courageunent:4 surtout celles de

h;mirre, afin qu*.iucun de ses aspects ne soit igjnoré du nfot-re siècle, les Prxà décerner s'étant mutidpliés
1 iblic. Ce scia it, il nous semble, la meilleure mianière dlans ces derniers lempi,--en relisant les rapports.de ne sexpmse nîiaux surprises, ni aux mécomptesi M annuels suar les Coiu,,s académiques, on compren-

.lux Surprises auxquelles mou a accoutumé une Jégis- dra mieux que nous ne saurions l'exprimer, la tàchelation hâtive ; aux mécomptes, parceque si la nou- qui pourrait être attribuée à notre Académie. Lais
velle Académie a quelque teinte politiqu, - soWons sons la parole à Villemain, dont les rapports annuels
perwuadés qu'elle en aura «lAcadémie française n'en' sont de véritables modèles. (*) U les CoÀ0urs aca-est pas exerpte),-il se trouvera des députés Pour "déiques, dit-il, ont eu, de nos jours, le privilége,-ex'er eu'on eni finisse de suite avec elle. Les lois ne Usinon de susciter, au moins de proclamer des histo-
durent guère ici ; celles quc l'on croit '25 plui essen riuenas, des moralistes, des écrivains, dont la célébrit
teflen,cnt nécessaires, nou oson dire les Plus co- "4ne devait point èt.- passagère. Nos Jiir se sonit
servatrices, sont abrogfles eni un moment, sans inves- "attachés à Eimmo-el talent de X. Augustin Thieny,tigation. La légslation dmtt au gré du pur caprice, "au livre profond et neuf de M. Alexis de Tocque-

au souffle d'une opinio publique toujour indécise, et "viler le à d'ute ou-nos législateurs; pourraient s'appliquer ces vers de Ud suges d'un incontestable mérite, dans pluser
Barbier, que nous citcis vec urne l&*Ire variante: fomjne de l'histoire, de la "lcritique savante, et rm

News de» «mdse - "ev«4%mde rùnaginat.oa guidée par le goft *VllW"a
Qu o UMd MP dit encore " dLes Pr d'ailleurs que décern

ddl'Académie, laissent eni dehors une grandeAprès les préoccupations utocales, à y a «Vsu ddpart des oeuvres littéraires de notre temps, et n'ont
du dictionnaire. Nus ne Js croyons pas e*uieuîe Il "pas le droit d'atteindre bien des nms jussment,u'est pas probable qu0e la socti oangsi entrprenn "honorS." Ce grand écrivain qui compreai la
la t&che iminposer la ç u Icoapie au rat du grand critique et la faiait valoir dans ce quelle a célevé,pays anglais, ni que la section française se mett q Al de juste et de sênérteux, disait, aux Co.vnrsde sas s-£ol*wiruau DOàmà e t'AWwémi'ie Eue n'en- "L'Académie a toujours hife de reveni aux treveux
trpre pas am plus PmUl am <Pt pw mopte " les pluas durables, aux spéculations paIles C'est
mmcu le 119 ci du moins, la ComUinuation de akoaire là que s'adressent ses Prix. Provoquer de fontsde M. Dlune u i eque préctix que nosm bl WM P- "études avr quelque grave sujet ; ouvrir par m. co-
«mage,-cu nousm nous peumetoas de décluer aux. in-_ __ _ _ __ _ _

himontaefts Vaiels qui on faitces trouvale,.- l" toi a cm aInu).ewào; DIo &- Cie, a8%>
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tI. t. dlirtcile la chnce htrued'un nouvel

- er U*i.it.-.yiuction des recherete- étrangères, le libre
(lcîn~. e, îiecs : ilà son devoir f-t S>n effort.

Oil p-u Y ;: pa z- q î.!':scit.at*!a1s du bea-.u
l ed: Vik:iuci.i, qî!eitiicnce s~u.;en.tre

nalus fo'i 1 nvîée. et en
%.o:i de certaines garanties de durée et de vitalité,-
ctcerit sur les letirzs et les études historiques. Ou
.tit.ttra que cle* sont assez négligès, le.; tta-
vauîx historiques ne se lior.ani qu'a it de pures~

eo:~nauu%,qu'a essayer de? ré-soudre de peîtits pro-
lémn~zs qui nie pe:uvent Ltre d'aucun p>rofit pour le

1.;1::c qéroi.tent pa rce queis fon.t )crire (le vue
k radslignes, les Igmr.d-.s périodcàs de l'histoire.

C.: d-«mýntagc de l'histc>ire p>ar petit morceaux a reçu
déj i troji d'ciicou.r.igcnient. Lcaéesi clic reste
dans son véritable r->!e, ne !ey j>têtcra pas; elle n'en-
c ,uaragera jus de san argent, qui devra etre mieux cm-
îî!oy-*, cette étude de ca-.se-tète chinois ; elle n'élêé'era
jAas ce jeu de patience i la hauteur de l'histoire; lesç
c.ursesç aux tomnbraux de morts illustres dtvront se
liasser de son concours.

on a da observer que lhistoire ne sécrit plus ici,
nouis entendons la grande, imposante et philosophique
histoire, à la Garneau. Les Canaditns ne sauraient
clone plus penser, et laisseraient maintenant ce soin
aux écrivains qui ne demeurent pas au mi!ieu d'eux?
En sont-ils rendus a ressembler -à ces races restées pau-
vres, nuis toujours étonnées de rexploitaioni étran-
gère ?

Souhaitons qu'il eni devienne autroment et que les
forces intellectuelles du Canada soient mieux dirigées*
C't-st là, nous resp)érons bien, le travail auqw.l devra
se consacrer, dans tine large mesure, une institution
dont l'établissement aura reçu la sanction du pays.

J. AUGER.

LA LITE RATURE
Er LA

PHILOSOPHIE ALLEMANDES.
cf iea d&aw r IUaàwwfsILIwfr M.Lg<4e

m Camlride Fra<L

M.LCW.Vre naguère encore Consul-général de,
France au Canada, et qui vient d'ftré appelé à =a
autre poste, a pus à =ur, avant de quitter Qmatec,

de terminer le tableau dc la littérature allemande,
dont il nous avait tracé l'année dernière les origines,
la croissance, et enfin l'épanouisseme-nt, personnifié
dans ces cieux génies raëieile qui -,*.l>p2llent Goethe
I t Schxiller. S-i comp>étence cil jarcile matière est
l>eîî coninue du î>u*>lie, devaint 1le-- îil, d:vis quatre
conférenîces données à Lava~i.~ l.. , ii _- fait dé-
filer les écrivains et les oeuv;cs les pilus caractéristi-
<pies de cuite littérature dep>uis la fin dit siècle des'-
nier, et qu'il a initié aux mystères de cette philoso.
phie dont les profondeurs nébuleuses font les
délices de l'orgueil germanique. En ce qui con-
[cerne cette derniére piartie toutefois, il a dû re-
monter jusquà Letibn*,tx, à la fln dua dix-septiéème sié-
ck. 'M. Lefaivre a l'inatention, que nous ne saurions
trop cîioîragcr, de ras-;cni.,lcr e,î un seul volume
les différents, travaux qu'il a fait pâraitre sur cet inté-
ressant sujet. En attendant, nous avons cru faire oeu-
vTC utile en~ î.rsentant à tous ceux qui ont le goût des
choes inte.lectutelles, des études littéraires, un résu-
nié de ces conférences, une analyse aussi succinte,
nais aussi complète que possible, de chacune d'entre
elles.

Nous ne pouvons assez remercier le conférencier
de l'obligeance avec laquelle il a mnis à notre disposi-
tion, les notes qui lui ont servi de canevas. 'Nous
consacrerons un article à chacune de ces soirées, eni
reproduisant les citations les p>lus remarquables qui,
certainemnent, feront pénétrer ke plus grand nombre de
nos lecteurs dans u inonde nouveau pour eux, et les
introduiront jusque dans k sanctuaire d'une littéra-
ture qui unit les accents les plus énergiques,
les p>lus terribles de la réalité, aux rêves d'une
imagination qui se perd volontiers dans les nuaMe
du mysticisme et de liéal. Il n'y aura dans cette
serie rie de notre invention. Nous suivrons notre
guide pas à pas eni nous contentant d'abréger et de
faire lire en un quart d'heure ce qui eni a pris trois ou
quatre à rUniversitê, en nous servant des expressions
niémes de récrivai, attendua que nous ne saurion en
donner qui fussent mieux appropriées 4u sujet Dans
une ètoile finale qu, cell-là, scia tout entière de notre
cru, nous ferons part à nos lecteurs de nmmr opinio
sur 1*«uvze de M. Lefaivre Les étoils qu'elle at-
teste, les moénies incontestales de form et de fond
qi'on ne saurait san injustioe,-nosis ne dirans pas lui
refuser-mars lui miacbander, ne nom feront pas ou-
bliet les droits de la critque, et n'enléveront rien à
lIndépenodamc de nos appréiatioms

Aprés GcStbe et Sdmilller, rAnemagne délie
cowatemn ~Iwio de la France et eonqae le
&cmr clasique. le row Manfl arrv à am apogée ;
IR fantasi la plu écbev*te se donne tiiun ça-.

.m-- ý__ - - -
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riér, et Uets;,rat alknunild, c',nilîe pa.r une reaction "La jeune filt.e se chausse, *c'laiicc, aîî!en
contre le dix-huitienie siècle, scilble saisi d'un besoin etoupe star le cheval, et pis, Cin avant * Hop) ' hopI
tffreèné de merveilleux et de surlnturel. Li ballade hop * ainsi retentit le gak ... licval et cavalier
(le tavwore (le i s< et le spécieàn le plus saisissant respà-aieîît à jx:iine, et suus leurs pas les cilu
tic celle littérature. Elle futpi;. à l'auteur lir étincî;ant.
tait: sicil Suîerstitaon ré~panidue dans to'us les pnys "Olh * commzie à droite, *a gauche, slenvolaient àt

ilut nord (je l'Euroje et illnie dars le nord de la lt.ur passa-, les bois, les prés et les casill;.tî,iics
Franice, ut traprés Ilqelle, uin seriinent solennel,. commne sous eux lvs pontsrteisant-- ll
i.rýtc .- la face 4lcu, illk5 à CLIIii '*Ii u es~t pl-îîr, nulallie ? 1-t lune le - Hurrah le-4:; ,îrlrtsi
Lutteur des e1tI~.c~s~rsiue: la mort îîîcnit. vonn: vite. A-t-elle lpeaar des all!-Nn..nais lais-

aie 1-eut ronipre. I :liètoise i~uoe, est une jeune Sc cil paix les mnort.,
fcinnie que boit <lKoux Witlteînî a dû~ quitter le soir Il Qeu.Ni-ce donc Là-bas que ce bruit de chant.s;?
ii.Cnie <le s.es noces, po<ur aller se battre sous les; Ou volent ces alliées de corûeaux ? Ecoute .1... c'est le

ors eFr<édic Il contre les. Atitrichienis. Il est: bruit d'une cloche ; ce sont les chants des fî<ais
u.- à la luataille de 'rigtic. Lia înix 'vien.t à sec cotn- iNus avons un mort à ense.velir.-It le convoi s'ap.
'î:rc, et l*aniiée retourne dans ses foycrs--. Pas (le' proche, acc..împxag'îî de chants qui benl>lent les rau-

lW*icilmi t L<éîîwi tombe dans untd~e.>i fmtricuL ques accents des lhôtes des miaré~cages.
1-.1% se r *ulet p.ar terre et bîlasphéme la p)rovidence. j pîrès minuit vous ensevelirez ce corps avc

Sýa nîîlre tisle cen vain de la c.îiimvr. Ell aotlu tout votre concert de p>laitesL' et de chants sinistres
s lamenter jtia'(qu'aîî ilnonitant dit" les e:ui!cs tdor-c: ioi je conduis salon épousée, et je vous invite au

.'ecsus la voulu des cieux." Lais,uns pxarler banque de mecs aoces. Viens, chantre, avance avec
l:i.rgcr: le clitcur, et nous entonne J'hymîne du miariage. Viens,

- Mais au dehors quel bîruit -ie fait entendre ? *I*raîr pretre, lu nlous bé~niras.a
imp trl) ecs come e pa d'n ceval etpui IlPlaintes et chant%, toutaces..lbira

iia1 qura> 'n cniie cle (liased.e d' n cl t us dîisîiarin. n-ibk i son invitation, voiLi k- convoi

tlar.niiîure<. Il monte les <legrés. Ecomitez t î-couîex' L.qui les suit... Hurrah : hurah ! Il serre ke chevail de
la ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~rs etncu p it ocmn . hnhnin 1 c uis, cri avant t Hopt hop ! hop ' ainsi

Et. trvenLa ort, aile oucevoi palle ins retnti leCheval et cavalier respiraientà
Et. trver î,nc, ne ouc vox line ins: Ipeine, et sous leurs jas les cailloux ctincelaient.

"Hola t Hola ! oitrc.nioi mon enfant t Veilles- Ohlt commle à droite, à gauchie, senvolaient à
ni o dos.î? E-tiidan laJoi ou es letrsAh.leur p>assage les près, les bois et les campa&ne-s t

%Willeint ' est donc toi tsi tard dans la nuit. g.uche, à rie1'noactlsvla's e

Jc lai t Je.. o lîlurai s.hta t t c uelleen bourgs et les villes 1--A-telle peur, nia mie ? La

o usfli ne m.)oto'ns tm su tonui h et j'rrv lune aill.. Hurrah les morts vont vwite.. A-t-elle
"Nos n mntos àchvalqu' mni:ut e j'rrie1 li<:ur des morts--Ah! laisse donc les morts en paix!

<lu fond de la lohême ; cst PbouiI-uoi je suis venui "r-I ! tin!vist 'gieaprsd e

tar iiîî lemmne a e t %oi.4er gttihhila, eort... potences, des fatntômes aériens que la lune argente, et
ici d'ahbord car j'entends le %en sife asl oé.rendî viib)les ? lis dansent autour de la rouë --Ça,

"4Laiss-e le vent siffler dans La forêt, enfant coun,->>ohxq'nm uv tq'. as
qiiniponie que l- vent silft ! xcheval gratte la terre ' l bal des noce... Nous-allons au banquet joyeux.
les éperonis résonnent ; je ne~ puis Pis rester ici. Huisch ' huscb 1 husch 1 Toute la bande s'élance
Viens, Lenore, chaitsseti ; mSinte en croupîe sur mlonaréeuaclebitd vntpmieseils
cheval, car mous avons ceint lieues à faire pour attl. dessrcs es;, t leui du avnt pam 1101> hop inls

dre notre demeure. desséclesgl; .. ea et cus n ava lier4 H sphr*ainsi

Héèlas ! comment weux-tii que nous% fassions rtni eglp. hvle aairrqrin
ruujurdlui cnt leue po'T itteirdre ~ cie et sous leurs pas5 les cailhou étincelaient

aujurdiuicen liuespolr ticrdr nore emcre? I"Oh! comme senvolait, comme s'envolait an loin
Ecoute, la cloche de minuit vibre encore-Tiens!1 tout ce que la lune éclairait autouir esrs I.. Comme
tiens t comme la lune brille!...Nous et ics moltts le ciel et les étoiles ru>yient au dessus de leurs tètes!i
nous allons vite ; je gige que je t'y conduirai atîjoui- -A-t-lle peu im rk? La hune brille.. Hurraha t

D'hui" doco i admur -- lpaees morts vont vise... - 0 mon Dieu i laisse en pi

pour moi ?-pmour nous dcic; %iens, Unore, saute UCourage, mon chaeval noir, je crois que le coq
eni croupe ; le banquet de r--e est prépart ct les con- chante; le sablier bienýôt sera tout écoulé.., je sn
liés nous attondent¶
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l'air du maitin... %Ion Chel-al, hàte-toi... Finie, finic
%:%t 11o*re 1>ûarsC! J'.1perçuis; notre demeure... Lu.
îiorts vont vitt, nlus voici.

4Il s'é!lnce à Ibride- al>.aw.u contre line grille en
fer. la frappe Ig.n1td'un coup de cravachie...
],es v--r.-ou' se brisent, les deux batants s'ouvrent en

gJmnsiaa&.L'élan dlu c:icvaîl l'eiilxi.t,: parmni les tu.-
lics qui, à l'éclat de la lune, alppaisissit tic tous,
côté.

44(Il! V'olez... Ait méite instant s'opéoe un cirayant
prodig... liou !hou LeIA mantzau du cavalier tuai.
be pièce i ;.iére, comme de l'amadou brilé; %a tète
n'est p>lus qu'ua'e tète de mort décharnée, et %on corps
devient un squelette qui tient une faux et un sablier.

-Le cheival noir se cabre furieux. vo.n;t des
étincelles, et soudain... hui .. s'abime et disparait
dans les profondeurs de 1.1 terre. Dzs hurlemeints, des
hurkme-nctts descendent des espaces de li 1 ,des gé-
rn.-.-eents s'élèvent d.-s tcWa -çauw-.7aiaiz-- Et ke
coeur de Lusiore palpitait de la vie à la mort.

"lEt ies esprits, à la clarté de la lune, se foimèrent
u-n Tond autour d'clie, et d.insèrent, chantant ainsi :
Patience! pience! quand la peine brise ton cSeur,
ne blasphéme jamais le Dieu du ciel 1 Voici tont
corps délivré!.., que Dieu fasse gaice à ton ànir.»

La ballade du féroce chasseur de Brirger est con-
çue dans ke meme style. Il s'agit d'un 'Neînrod enra-
gé qui s'obstine, malgré les avis salutaire% de son bo'i
ange, à chasser le dimant le, pendant l'office. En
la':;nitun de ce în->îis de la Mo du &igneur, il est
condamîné pour l'ét.-mité à un galop sat.ibond, avcc
une meute dévorante pour escorte.

Quelques années après la mort de B1irger, la pré-
pondérance française se change pour 1rAlkemagne en
domination. Lç sentiment national se réugie dans la
lV:térature, et le romantisme prend ke caractère d'une
conspiration contre l'étranger Les dieux de l'Olympe
%ont soupçonnés de complicité avec lui, et, dit M.
1.efaivre, il W'est pas justqu'au dernier (aune et au der-
nier triton qui ne soit suspect de connivence avec la.
Police napdoroiennt- Les vieilles divinités germni.ques sont remises en honneur. Le sauteurs et les pa-oduc-
i:ons de cette époque ont un caractère morbide et hal.

luciné. Plusieurs d'entre les premiers finissent par la
folie, le suicide ou la plithisie. Jean-Paul Richter et
Hoffmann sont les deux fi.-ureslesplus sai!ans de ce
groupe de visiounare. 1£ premier écrit 6o volumies,
"véritable carnaval de la pemècket du langage," où des
trésors degrice,& sensibilité et même de pro&ridvcurse
trouvent comme noyés dams un falma de choses inécom-
hérentes et incompréhebles. Un dem rom-as, inti-

~dé a~t iebnk~smeten scène un mari et une

r enmme qui s'aimlenlt, mais dont les goûlts et les aspira-
lions différ%!nt compulètemnent. LA femme interrompt
son mari, en train de débiter une tirade pathaétiqtue,

*pour lui parler de ses bas trottés. I!s s'isolent de plus1
en plus, chacun de son côté, "llui dans uses rêveries,
clle dans ses ravaudages et ses confitures ", et abou.
lissent i une séparation. Mais Richater nest point
un rétioriateur et un moraliste, cest simpIcement un
romancier ; il considère la lutte dit féminin contre le
masculin comme éternelle, et ne prétend i.
nos modernes docteurs, rapprocher complètement les
deux sexes îpar la science.

Hoffnmann, très connu de-s lecteurs français par ses
centes fantatiques qui reflètent les désordres d'une vie
vouée àl la débauche et i l'ivrognerie, a au )ins de :ensi-
l>ilité, de délicates"-o et d'élévation que Richter. Obs-
cur pendant sa vie, il a subi une sorte d: transfgura-
tion après sa mort. La France en particulier s'engoua
de ses S~uvres après a83o, et toutes les imaginations
fantastiques de notre romantisme français le recon-
naissent pour père. 'affaissement d.-s caractéres
accompagne en Allemagne la pte de lIndépendance
nationale. %(ai-. la destruction de la grande an-x.ée na-
poléonienne en Russie, l'apparition de Napoléon lui-

neetraversait la Germ-1 nie presque en fugitif, rani-
ment les cipérances du patriotisme allemand. Ici M.
Lefaivre donne un extrait saisissant de Korner racon-
tant r'arriv.éedu grandenmpereuraà Dresde, au milieu de
la nuit, à son retour de Moseou. Ce passage démon-
tre l'admiration mêlée de terreur que le grand caç.i-
taine inspirait à ses ennemis les; plu; acharnés. Le
poète allemand se trouve par hasard sur le p)assagtr
de Napoléon sortant enigo-irdi de sa voiture. Le hlé-
ros ep>uîe sa main sur l'épaule de ce passant qui ne
le connaissait ps"Il me sembla," dit Koerncr, "'que
c'était la ertc d'un lion."

Sur ces entfaites, l'Allemagne tout entière se lève
contre la domination étrangère Les universités et les
écrivains se mettent a la tate du mouvement. Koer-
ner d-vient ke- Tyrtée national et compose dans les
intervalles que lui laistient les combatb des strophes
ardentes, hymnes perpétuels de hane et de vengean-
ce qu'on a réunis sous le titre Il"La lyre et l'épie" Le-
plus sauvage de ces chants; est: une apostrophe adr-es-
sée par l'auteu à son, sabre. k'coo&ons la:z

-Glaive suspendu à ma gauche, que nie veut réclat
dont turayontrueaet le sourire de ton joyeux éclair ?
Hurrah! hurrah 1 hurrah 4' Mon joyeux sourire, répond
le glaive, dit asiez qtu1I brave cavalier me porte. je
suisla défense de lmme IibrVoilà pourquoi le glative
esu joyeux, hurrah -1-O0 délicieux embrassement, le
Diamn -de l'hymen approche, pourquoi frémis-tu im-
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patîiente <l.*ns ton fourreaui? Ecest bruyante, ta
joîie, et les farouchles Combats te chiarnlt Mon01
collée, qule v'cux-îut? Hurrah !-je m'agite cl ans le
liuriciti, je soupire po>ur le comblat où étincelle ini
ji,ie farouche 'Cavalier, voilàî pourquoi je frém-is, liur-
rait '_ Reste poutiant dans tont éiroite cl demeure. Quez
%vctx-Its ici, niia bitrii-ziiée ? ReSte corc tranquille
dans ta lprisua. Ilictuitk je tI saisirai, hurrah !- Ne!
li- t:li pas attendre lo ôems bekau jardind'mu
M.14"c de sang-, remipli de% roses ardentes et d'ivrcbs

sanehurrahi "I

.M. Lefaivre consâdére cette ode comme d;gne des
cinilbles et des pa-ouset ajoute que pour le
bie-n (le la civilisatiOn,' il n'est pas à souhai.er qu'on
encourage trop ces l>ardes de l'épée. Lspoésies de
Kie'rner considiérs danîs leur enwseml>!e, n'ont guér
yiuune valeur his.oriquct. l'i aut~re éciavainpaioe

.:iinkcndo'f, prétend combattre pur la foi, la reli-
-;it2fl et le !*tuveuir. Mais il -,'est mépris sur ses suit-

ù.et.Son paradis n'est pas celui dut Christ où
l'humnilité, la rintinet l'a charité sont récompen-
sxZs. C'est le %Valhaillah dOd(ili et de Thor, lcs dieux

tet-aques, oit les:nne des guerriers vainqueurs
bojivenit de l'hv<lr<,nel dans le crâne de leurs enfle.
luiis viiincts, %lieuxc vaut, dit le conférencier, la poé-
%ir galant!te, ennubnnée dle nos marquis ct de nos ber-

-,:r talons roug~e, que <x-s huirah de reine et de
lanqueknet se. nuant Couifle les ho.des de Get..éèric et

'Adasur les ntions laiies î>our les chà.ier de leur
Corrulption.

A côté de Koenner qui fut tué en rSî5, Ma-irice
Arn'lrt est le îlus remiarquable de ces j)-sie.ç iucrrersr.
,'a famue osc'Q's-cqe aîare.ilîaîe?
vst devenue le théine favori dts l>r(fcs'ieurs d'ouLre-
Rhin, et s's nallhurcusuinunt rézt iséc en paritc% a.ux
dépens de la France. Il répondait ainsi à sa propre
question " Partout oit la laungue allemande résonne, là
est la patrie de 1.tllemond." M. Lefaivre suit pas à
lpas l'existence d'Arndt pour nous donner un aperçu
et commie un réstimé des tranisfonnations de la pensée
allemande de 1813 à la deuxiéme miiié de notre sié-
cle. D'abord honoré comme pat.iotc, idole de la fa-
veur populaire, il devient st'spect aux princes, est ac-
cusé de tendances démagogiques, et privé de sa
chaire à l'université de Blonn. Appelé ait jarkemnt
de s 848, ii se joint au parti national, niais s'en sépare
dés l'année. suivante,' et en dénonce les tendances ja-
colincs, ce qui le fait iccuser de trahison à la cause
nationale par les exaltes du parti. Il se retire de la
vie iubliqike et meurt en z860. A pairtir de 1813, l'AI-
lemagr.emêle la poésie et le mysticisme aux aspira-
tions amýbitieuses, l*a rêverie aux suggestions de ror
gd, essaie succssivement du liberaisàm de la dé-

anocr.atie, puis se clé-,-ite. cl% ces tîtopics. en recon-
liait la %térilité Vnb~.îti iîanité, et se jette enfi
entre les bîras di nilitrisaîae-

F. m)r KASVINER.

LE TRAVAIL DES FEMMES.

l)eptis quelques années, il se produit aux . it-.
unis un nxouvý.nent considérable qui a pour but
d'é.r.ancilpcr la feanme et du la placer au mêéme rang
que l'homme dans i'cxtrcicce de ses droits politiques et
socinuix. Un certain nombre de femmes soiï-disant
savantes parcurent les villes et les campagnes, et
faut de-, conféreî;ces sur Ic sujet pour gagner des
adeptes à leur cause. Elles prétendent que les homn-
mes ne leur accord-ent pas, dans la vie sociale, la
p~lace qte.-lcS devraient occup>er. J'avoue qu'il y a
dles paysi où cettc prétention serait assez juste. Citez
certaines peuplades à demai civilisées où l'on nie consi-
dère la fcàî.tiie que contince une esclave oit aurait
raison de crier à r*a)us. Mais se servir de cet abus
pour vouloir faire ici toute une révolution, c'est doit-
ner dlans un aitire excès. Car la Il Société pour
l'émakncipation Je la femme " tic denande pas seLule-
ment l'égalité dans les choses possibles, elle exige
légalité en tout. Ainsi, d'après sa plettef-.r.-ie ont
veut que les femmes votent, qu'elles soient éligibles à
la députation, qu'elles puissent devenir médecins,
notaires, avocats, juges, ministres et peut-Ntrc: maré-
chaux oit capitaines ait long~ Cours. C'est là, à mon
avis, un appétit dèsordonné. Eh! quoi, nous entou-
rons la fen.,de prévenances, nous la plaçons dans
une niche, nous sommes presque àt ses genoux, et
voilà qclle n'est pus satisfaite:- elle veut jouir de ce
qut'elle appelle la plénitude de ses droits civils!'

je nec suis pas de ceux qui croient que les femmes
sont bien inférieures à nous sous le rapport des qua-
lités intellectuelles ; et, si un plus grand nombre
d1entre elles ne sont pas arrivées à la célébrité dans
les sciences, les arts et les lettres, cela dépend surtout
de ce que leurs études n'ont pas été aussi forteI que
les nôtres, ou bien qu'eUes n'ont pas été dirigées vers
me spécialités. Mais de là a vouloir les mettr sur

un lied d&égalité en toutes choses, il y a un abime'
que nou ne fnchirons pas, j'en ai du moins respoir
autant pour elles que pour nous.

La nature a imposé i la femme un grand et sublime
de'koi, la matendté--; ce devoir primie tous les autrers
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et les effice. Or, il est parfaitement incompatible
-ic les occuPations et lus travaux qu'exigerait d'une
ftesinn: l'état social rivé par lus parlisaiics de Ill'éann

j~ia" Il suffit, en ellet, de faire quelqaes appli.
citions de cette théorie pour en montrer de suite
to.te-- jimpossibilité, tout le ridicule.

Ainsi, suîpuasez qu'une femme se porte m.vdidale
daîns un collège électoral quelconque. La voyez-vous
Sc rendant de piaroisse en paroisse, haranguant les
ê:;.cte*îîrs aux% portes des églises et dans les comités,
Sua1 Ombrelle d'unc miain et sa traie de l'autre ? Et,

krq'lesera élue,-car je suis trop poli pour sup-
J,scr qu!e son élcction puisse faire l'ombre d'un doute,
-il lui faudra quitter sa maison pour aller faire un

jorde trois ou quatre mois dans la capitaile, assister
aux séances de la chambre, faire des discours sur le
libre-échange et la protecion, discuter la balance du
cmsner-ce, occuper le fauteuil du président ou peut.
être une place au banc des miniistres. Pendant tout
ce temps), que devienri sa famille abandoanuée, pri-
vée des sains matertacas? Ce sera sans doute le père
qui soignera et élèvera les petits. Vous voyez bien
que cela n'a pas le sens conun. A chacun son lot:-
la femmne est faite pour le foyer comme l'homme pour
les choses du dehors ; si vous intervertissez les rôles,
vous créez des situations tout à fait singulières, pour
ne luas dire plus.

Et p>our que la mère soit mieux en état d'accomplir
sa tiche au milieu de ses enfants, donnez lui une édu-
cation plus élevée, une instruction plus solide: c'est
là une réforme utile qui ne présente aucun danger, et
'et sur ce point que la "Société d'émancipation%

aurait do concentrer ses; efforts. Tout ce qui tombe
'leç. lèvres de la mère reste bien mieux gravé dans le
c',eur et l'espit derenfant, qui, tout jeune encore, a une
confiance illimitée dans la parole de ses parents; et
cette confiance persiste, augmente même-. tant qu'une
erreur de fait ou de jugement n'est pas venue le dé-
tromper. Orsi la mire, avec qui les enfants ont desi
rapports de tous les instants, possède une instuction
assez étendue pour pouvoir répondre sormment à leusm
nombreuses questions, pour résoudre promptemient les
difficultés qui se présentent constamment à leur esprit
elle est en mesure de produire un bien considérable et
de former des sujets qui feront plus tard honneur à
leur famille et à leu pays.

Idais, pour cela, laisson la mère à sa famille, à sai
maison, cet sa place ; et, puisque persionne ne peu la
suppléer dams ce poste que la Providence lu assigne,
qu'ele leprde etle défend, car cest un potde cou-.
fiance et d'honeur.

Cela ne veut pas dir,cependant, qtil n'y ait pas 1
des situâtions où lesu me peuvent et doïvent m

Iêtre employées de pîréférence aux hommes, et où ellessont tout à fait i leur place. Les écritures de bureau,
la télégraphie, les agences de poste, les débits de
nouveautés et de menus abjets : voilà autant d'empjlois
qui co-iviennent bien mieux aux femme,, qu'aux hom-
mecs, tt elles devraient inwarialk-nwit y être niommées,
chaque fois que des raisons spéciales ne s'y oppo.
sent pas. je n'ai jamaii aimé~ beaucoup à voir un
homme robuste mesurer une aune de ruban, étaler desý
bouts &. dentelle, offrir au chaland untQ)airede bas, un
rouleau de fil ou une toupie. Ce sont là des occupa.
tions toutes féminines Je ne songe pas à blâmer
les hommes qni sont obligés de gagner leur vie de
cette manière; ils accomplissent un devoir, et le de-
voir est toujours digne de respect. Mais je constate
ce fait, qu'une femme pourrait ici remplacer avanta-
geusement remployé du sexe fort.

Il ers est de mêm pour la télégraphie, les écriture.,
de bureau et certains emplois dans les postes. On a
prétendu, je le sais, que ces emplois exigent une
grande discrétion, et qu'il y aurait peut-être du danger
à les confier à des personines qui ont la réputation
d'aimer à causer un peu de tout ce qui let: a passe
sous les yeux. Mais celui qui a eu cette idée était lui-
mime, probablement, un aimable plaisant qui n'avait
pas la langue dans sa poche. je prends donc son a--.
sertion, pour ce qutell vaut, c'est-à-dire pour pas
grand'chose.

On m'objectera encore que la femme, en exerçant
ces emplois, ne pourra pas être àasa familme, à sa mai-
son, et devra quitter ce sanctuaire où je voudrais la
voir régner sans partage Or, il nest pas question ici
des mères de familles ; il7y a assez de jeunes filles et
de femmes sans enfants qui sont libres presque tou-
te la journée, et dont l'occupation au dehors ne sau-
rait gêner eni rien les devoirs qu'elles peuvent avoir à
remplir chez elles. On conviendra, du reste, que me-
mue s'il y a là des inconvénients, on n'y trouve pas au
noms ce sàh« qui simnpose à noere esprit, à la
vue d'une Mimie parlant à la tribune, donnant un
cours de clinique ou plaidant une allaire scabreuse
devant un trbul de police correctonelle.

Cette idée d'utiliser le travail des femmes n'est pas
nouvelle ; on l'a déjà mise en pratique dams ce pans et
surtout aux Etats-Unis. En Europe, on emploie mè-
ne les femmes comme gardes-voie, sur les chemins de
h frb~etrlon trouv que leur service est fatauss bien,
pour le moins, que celui des iomnmms

Mais voici que la sciété 11,d!Émancipation, avec
ses exigences dé,aisoruables, va enrayer ce bon mou-

v tet, Point voulor ttop ot&àc.~ perdre ce qui est
d*à acquis. Ici encore, c'est Pcxcés qui veut oie
%abus. Poie fair dispuubr un défaut, on veut dé-
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I-ueutré<difice pour obteir une refonDe qui cst
jiste, on tente 41 fare une révolution qui ne l'est jus

les &fliDS ont droit, sças aucun doute, à leur
lort de travaài nseicie et manuel, et cst une nu-
lik paensée qui les a eqgagécs i rcteniq&uer l'oniteur

dc- concourir i la vie, au bIenfètrc de la (aauiile. Qu'oi
kes laisse donc choisir cfles'mémes la part iali leur re-

% k-ni, et on éerra que leur bon go6t. naturel, leur déli-
<-atesse mni aua puatilLent resker dans les Ilor.
lx-£ convenables Mais si l'on veut suivre les idévs

taérées de icianes cervelles dia;.Res à Iblanc,-

otmm îamau les boumuaes,-oo n'arriser à aucune so-
Ictioit acqoubak. Au lieu du succesý, on n'aura
qaluae misérabe chuice; en voulant se covrir de gSki-
te, on s'enwevlira souas le ridicule.

lies grandes iréfOmes sociales ne s'acc<nlsent
jus n tour de main ci à r< p-k-r lx mon.

<le sUora emeuble un peu au moluade plwsiqu: il lui
(au pour opeèrer mes uas<oauaios, le temps dans ke
-ame et la liblené. Les laaueveisemcnts détoruieu,

nuis il cit rar quisk édâeat, du uons des Seu.re

N. LEGE.NDRE

LA QUESTON SUCRIERE

NYous nIMM. Jîlus aux sucres ! s'erimk d'un ai
îI«Codm u taivré aoure <iodlen cudrée et an,

?Naimi.m Lageabr. sa" doue ette jle semt&l
%%lait avec regret s'éloigner. C=s camam parties
de ,alaisir auxquks dýit Mme &mta lm ea<aa la

'iseilletre du lucre d'érabk- Mais fiat-ce bleu à
ute Ma juen<é, ci ne s'yF Milait.il lms uft guan

frxycur de voir dislaraftre à jamais crut Maure
sasucsc face dIlm cunru rdouable, la bette-

r à sucre? 1-m ce -le btionavvc, fià-de aun
ilatir d'elle! Fi, pWCMil à Mn éimn c«Mqtu,
l'a.t-.ua« aside=&ij pam suvo i S u devit I'a-
uwtuc dam le gir.. de la c.ultur! D'aues I
rrprdcnt ecore d'u air de mi6sm IN NM! j-&i
r=màuli des baunçu qui la mmnsumen dteus
6%.lées affmees. %«on trafte de mutes les figçig et

je waeasajore'iw fir peu public vuWIM
de mat c.nvemaao.s.

J-C réskat. dev"n gaeumet MM lac.'

teurs; car la bctterave i siucre aI fuit lon cr-cl:.
Elle eut ionne enfant au ftndl et ne deimnde qu'à
étre douce, ci il dépiend tles Cýanadiens iqu'elk le ::-

ue son zair-.uoum dc- douccur. jc ne La crois Ipira
jalouse non plus ; elle ne cherchera ccrtuircarent lu
à supq>larer l'érale. l:un et ra2utre vivruct tnI=a

f.aite hamniteCt plus d'un, se ressu'mtnantde .
lxgeradre, xmrra alicr " aux scres.

l)'ýabord ke sucre de betterave wn'enre jus et ne
ImmU inre lms entrer en Coarason mat ael le sucre

<l'érable. le premier est tout-i4ait équivalect au
sucre de canne dont il est rnrjaoslble de le dusthrgur.
et i se prsenfte au couiece sous la (ome 'e îr-ns
de sucre blancs, de sacre lanc cassé, de e"ristlaé
blanc. Ce n'es jus souas cette (orme, chacun le
mai, que le su cr 'rable se laésente sur le arché

Cela étali, il est a%£-ré qu'il se cousoiure au
Canad îdus de à ecoooo de livre de sucre par
anuit ciasucre cassés, soit eucitaiéc sx i
cassoades de toutes suie. La production movev.ne
du sue e d'raljle n'auesat mane jus 30,00.000
de livus, jar aa et elle ne peut que décruitrec
avec le temps, imuiqa'l en cost que le difricic-
mwet des frt,érabSire cmiums, ne fait que

PftWftutT. Ona conome donc <aviro soooomo
de &Mre de MMcr impaté. S=r-u un luen gma
malieur que la betterave %ienmwr agSancbir de
ce tiutm que vous pejal l'étranger ?

inIdustrcie ueer do la li-n-saveret l'ldastric
Sucuière de rérabl sont, cu outre, de naur bien
dilkrente. La premmére appartient à sa grnde Wa
dustre, se rattache au« in i ; e les -h eucis des
cotée oé eule S'eimga lamtéi; l'giculure de
ce cocuée nàa pus aujourd'i de plu feme w j,

.am6 est ww ,e ni iiu. qui e@rici iles capitalistes,
cu m que la ligislafiu leur est favosable, mais qui

cnrichlit tnujos la Clture les agruteursh, et dowe
l'aisnc à ha dam «ui. 13lle (ki vire emIl

une fuk dlmiuics secondairu
la falaicatin du mmcr déublé «e belle ms=

dout, urt~ urequ'eu le résulat des meule
fuice de la sa uet lmpu cemn came mam0, elle ap..

pa« lI%.dmg domestiqu. Mmain d ne va
pu udeM. Elle peu * filse droggo vmsaux
iculls -1a oens"4 -a upe s»Cd
am natiale, care ne senm e n eue *m mp

l'avenir pour l'grcultur canilienue. L& cul- tavmu,
qui a lmimbeç dnaurc,%iqa lle )w domePhus
l'sPdme que de peui& C'et bm ce qui Pmu
IIM r Meto aflenda qw ue 1 érluibc diqmaaine

mume l d'aus Ps le d4freheen!
J* Muçu d'inble en très bun ce fantaiie très

wrddi mime Pm ati.. maies Mais, si le
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pc.up canadien n'avaajt que ke sucre d'erale pour
jfWNfil ne coIlsooenrat* jus 43 livres de suacre

pair habitant Cim= il ke fait. Il dcvsait se coqu
teflcf de? 3 0O1 4 lii;?s ; ccqui lui aisrait' un

inra aige, ia*tce- juNs? AvcC N st de la
lx:vflc, il pourra se Jussef Ita" Scss (aItaaiei

cii~~, les ~culiusu d e la con:èe ci le
£uuc1)luct n retireru -de leur cÔé un jIrG6

consdkraitir Ccst cc quej'em ede dimunttr

Tauldoo, avant trexlpom ces larufàs je tiens à

un aider de lecxpcruemve e de k«rsavur: jcnk&cd
imader de U. Heesce Lcgru domt Ililect la hia-
gise cq E c c dams rindustrie sucr ir sout "veu

scluen connues cM Europe, et de Id. Octave
Cwasict cx-dumit du gouvemnement. qui a grane-
inclu counluoa au uriom.ghe de la betterave au
Canada-

FIÊÉRIC GERBIÉ.

C'%Dt* M va"l proie. l e â-ae"
En 'àem -qn ou &ami d »

Cc l - -m dm. MM pied Et k,à1
au r.bS l'e.wlqpe M us us.

c«M M -o valbue. la uÉe embwnu
lm MW1p9 pua.k 10 dafflde auiomau

LaMmmM à".~ hui% FIàýis * P , le ad.

TMOPM du &$pu 4 Mr lode d cbadm.

lu rtb lmu d 1. - M cM eu rau

00 e

LE 31ARIAGE DU COMPOSITEUR

-Saimas cm art l

La nouvelle ,%da dc Lou-c en ciajw Lce t fint av-
cueillie awec incréduli, étonsueuni, hiL ac cie ct <u-
vante, selon Je fcmpwameue arx uns e. des autres.

Car, si la mwuquae etendue auss lien &OMM acica-
cc que cme art, dam sa foane la pha< sévére et la
plAUs abSraute, des-aut être Placie i la 1hauteur d'urne
teligion, Saintis en était alme se grand prêtre, et il
slisau de luie par le &aà de zoo uùWmnitê-da
Moins ses amais ='~miaceaué~ cHilai.

-11 n'y a pas plus de six emines, soaakM jeu-
me homme aux yeux lteur, à la chevlue Sauvage,-

cogIoe luinmow-i n'y a pas OMu de six menui-
ncs,à notre diner uwmenu Saintis a (ai m discomr

JICS plu éloquents, de sa memr maiZce min. Il
disait: 'Lïnmoede la Ae le maie la ci-

îcato -demee;dkedégrade lane fait esdlav d'une
seuti.enaiisél alàeue h pentureci la sculptur, la

suie~ pas&u paor-ll. Flaons 11eusqu la
munque, le pu pa et le plus imuaéti des attir

faime cffu« por le déluarramer de cette a imec r mow
jouis' , ici, - , Si cc% - - esi, qui dac m
ftoe mms maines hewms dm un tle réel, ont gaina
se ha uique lg Famce, (aimon m «sà bc que la jeune
ioekeaede la uoeuia à id niveau..

-Quepeime,»-i cnp -le pbueunedci l n
de,i* n'u unap- nrque du huktet des dis-
cmebnds. oh! Waper:- tu au" à ce répadre

-Mai hManage, . ce que l'a dit du uni.
ivge séciirm c cioaur pluicur jeunes ams.

- -je ne lms qu'M yocne du dénis, répéiqua fln-
sud leprie; ependamje puisa'.s m dite pins

loug =u kc cqe de Sns et de m *ý qu'aucu
&Wm erdpm po »muvse poaier unqe

je tinmw eao OM uOn eulufr

-N ou s av àun bie que, mm e
DUMA& , sui" a me mire qui batàe me 'vice
deP A moge et dom la Pensée doam ew$ depuis la

tir h o mudeh de amnié fîde l wse
uer. saintis, oquefl voué à M art s'st.

com ben met p ý - in vlt osot Me «M
ffdée umaie. Cepnda id gemb que rMqumSa

.1 taab.16»



12 LE. VARIACF M C»sOXMXTnu, N'Ot'Vu.

& la sasilk dlame a çnfin jrvl.Saizitis a cosseu à
t 1x% 5 i35 nlon sans jKIaet ders exeditiom; <'une
Lçon a -*kirr~*ie ek climniq, la aéc

à.llo~ <crJýrr uane bru inoék. voici c
fiulceice ircuva : usw jýun felk de dix-huit a"f, une

d.I lire.-l jars.uiier condition de mitre 1fl1 (fui

t-41l D'aurait 10% dc al-e-sse par une
tu.ilk tan-ze dans ure rnstnc assez rostiiire ;à
1 art «cci un douarc 3*5eZ amle; jolue et las-
5,nnéc lio la s.usqlc. Quand %Dus les arange-
irnis jisuirim furent «cmas. Saluais, cotte deux
« cfcelt%, tuva k Staq-s d1allr voir sa fiuar-Made-

susecUe. fui dit-il. 'uc mére Çsous a praoUment
diJarè que je aais jus ke tenqis. alasolmnen lmS
kC temut& - vous faire la caser. j Uim fan art, j'y

iniiç alworlue. *rréç" siai latdblmues. je ne serai

11çun mari lien ainsaant ; vou de.riez y penser a
ekux (<'5% avant de roms décider à ut prendre comme

éj'~~'tt<rcque quand ta saisom't raè ue e
4.sll n'y aura pluis de cmceer ou de soi e muSica.
" l.ct-êtrir qu'akors >a*ai le semiu de songera

%vus : mais Mhie alor jr cmpuef. Oh! je Cam

IlS tosf le temps: tJe av suis lus Mu maquais"&.ie
%.uM le savez; j-'Ji tout dé*i de vousr îbwen
ta aiqueca ne ouche pa àla usique. Par cxeu

~ s I~~z.jemua eieiis aucxmc-.
il a esceaefs e til hrmoie cux des auiti

mébi des.ý ceux &Xs auircs csr-w.e; »M
clitueMm mnticlfls.- ;,sr les Sems qui sin-

,.irescn aux je'agrcsde lamusaque. Vouy venm
r.uuhw de jeunes femmes; nam Pas queUks aimoent,
l.mr l jurat, la musique, mis pare que aller aux
*.-Xbmncl ctçiue Mc i - dca Oui je serai cesae
ment diqmmià w vuner î m de es soiés
vimine dem les Mespre que je uamori pinés de
vous paS qui: quand jNeuins de la -il-, je
'eux hmr ce ie. Vus vS.yet que je sus franc,;
il vaut bien mw elftreirttde uiv- Ilme hntk
t ,mq llibé dams la unuone,; jeneP me - loer
kgs coies de umae. >~ les récriminations en

haoveen les Idemr ut renden Pmve Quan
111 a 1-3 pcnaê à »Mn «b,9 VOS POe donne
une ripons à ma Mere ; si dle cg kuuomabk, j'en
*Cu Ci I-~ mmn dnt; -kolcuent vs devez
veus amerde façonà Anc utcw ce riten,
pas M u Meieàsva quand ib* vnir pou
lia Chrémonie ~! ayez pu Peur, JUWveraM

É,emp- dkr PM ida va nu dime qi ne man.ise
rien d'un ilmi~t tlent coe. Ah 1 owi,
j'ys»Ne ; jai m que Vous avez de gow Pour la

juqe. >euieohl devu dhm que je
tiens hR imoque des jeune pemmnn M u " nf

bm.qrm ; Mmah ne e peuven ha M*onoe Cch

wmube bttaI de %vus le dire.. Iiis c'est mion
devoir dbmoie hacune de vouas dire tout dlaircutmt

I>saaand s*anCea pour r~cdehalicne.
-xle btr: t ité<~ su cea. <1 ra accgitê.

lis unit maitenant mariês ; k cuine a Cu lieu ?
-Usi, rahetilsx Sm sn maies. cis.ileintetmrei-

[getiseu, il v a juatirvln juswL Que isýwicz -vous
esperer? l2 jeune filk, qx Wc'kn'takt pq heu-

recuse chez %a tane; la vie IbinBek:11c tent Iujw.i:s
une Irliv =le ; pr#II~:uq-A *s-ç amz la r.a.-
somuérem ; siroa ajixatc à a'rn ci:a U-e P.- p:-
conçue qtikee s-ait la k.M ne "ua ara-s, no;U
comrndrions la diW à laquee e cm c. Puýs
Sanis ndtdéekla na.uc de Smn hnga, <su a

îirsui&ai' du !ma natmetlet mu iS3M que 3M
Mmene e opieli ;il **Cg ps lid.et la cas-
paramm. qseci tu a fane avec d&ante haimacs qu'e)-
le avait rcnttés chezi ou un;c, a été de tout poit

ambe à , - e hénus. je ssii'. «naine .cSiuuas ne
manquent pas daberdaz 3Mme Vceier jeud procain-.

si iut à a * lAf dcsa rzeJP iuésauiaemna.
1 Y» coý accord es auk commoiircut às isen

contrer dans ls sains dle Jiume. VcmriSer k" je d o
sitant bmt Vcrnict èt la reine d'n cetaine sa-

ciété , ... ie à %ris ; c'étai mme femm d,«n gran-
de" i,gligenm qui dàm sa jess p.emcdak une
voix seprtibe je ,or m anage <k étak ,uST<ne à

me imii surate drs pin solides, et e<la ne
dlevait surprendre 1 0-rse . car èum ce qu y atait
de talent MM et osPIga ani codee antn d'ee.

En p iricip eUe m'aimait pus lits jeuners femm-s;
eles gltu ida come mincemes fatpUme que la

q Ajciété - Ses1 rrd fitait les jeunes *cm,,
ceux qui n'taut pas ecoe comnus quelle avait

rorgma de dè».ge p a- o wuz la gtie. Si-
di utde ceux-là; cesavait qul ne manquait ja-

Mi un jeudi )mueim guoe cosaitp a à

que d mmure wé de ui e mai bien oqn-
(«wCZI aw un Pemi bout de -ii »Mn auour.

C'utm em d'unl "u uptiem et de le pus-
juai peur -è dun am. A cW d"u des deux s-

bW0 au adne demi douanine de wmcbe mrou-
vai une -ef pim de peinture; un Cain char-
uant, de («M ettitout, Commet mau aun Plu Vwct
p e - 1 tableax. Il y avait enépuis rdenu qui
mnuka de Paru à ce dilicimuxsan
Le jed dm mn aai u pâIi4 à wai

lier le ieuun jeune *Mm,* i n

la &MR1 car eew' ikd, ams et Pm <un, NrS
rai pdi 1 la uuitrem de la wamNN et % le



L.i=pt jolus pcmi, clic se ckrolba de ~l« en piusjle; de une qte je me "ua haut&d à fiarccettepr.
tknmvrc Sc% lis de la draiene. semaias mal.utui C. Je sua rnu Durand, unt aaauj

La *%xm, cc jovab. fut cons déalîle et cran ionte de voire mari.
c cac-re un ;bea jalai sokanc. lci keoasn-s (urno- Mardic ne pxt rvrinacr une senia"o de "sqaiàt
rt-it un grep coailact angl du salon, tout piès c lle se croyait i<dlkincnt cacbàr, d*am cté par SC ri.
de r<ndrok où Sc trasvait 34arte saintis lx$ hSer <Ieau ci de l'acur par mne 'tý&uMICUniiC dame, sa nîï-

m, i rfcZc<3tio de quelque mndcicos IiIlis zinc immèdis, qu'Il ne lu était past"Cau a l'idée qua.
qu~i îlapakmuicrt auk«u :k la maîtrene de sca.-, ié raplaochcr d'aucune sotie.
s< liacimmn aux poues, dans les einli.saars deus k.I .- Mouuseu.. lmâmjudueie, en rougisant
zziics, dams I'athiab; ils ne laimnat échap- j-1l me lui fan lms perus de liagit Ou lm,-,.
lox q des wmauue rcsjaèxux, et -- . ---. a~ -fflos; la d&mn de Pm~ rolus, dép meumonné, >c

kleus us v«nies avn m insét mmu Iiensit Les% tgcu souainemm en Ft ljeune feMme.
auI-uc t4l "~. l mc n u , zais se =aai~ &it -F.c à maam Saùuis que J-ai IhoW euw d

&eir d d tarr u la $@à&é étaïk charmante cc*., ww u marse?
dam Mn sori de l'ajoah dam laqBll elor itu -- Oui madam; ei cette fair, 3Mart1w roug aiu
todé mi avi eMm eirmù wams de oemm de madame Saimis qui ne Sic
Jic en'é plu jemeç, et im Spne avait penSuams était pu rscoe b"m«ic, quec de l1.êsft que

iu.a%; lui% sa méthode ita lai<aile, la pml. -Vate, si ne rtminka pu là Sùmuu.
CC, la 1-fi Jeu de ipmio n lm sMrit, le eé Qu cluit quS je W'a cousu t ou petit garon .,

vw vic fa éleuique. De so@ c, )(anthe écutmi et. csi- u ma uk toms les dmnche? Il cgt vrai "-à.
<éuwvelllak; eét cua cela quae demait 1ne peude de cerne déii attntion, que quad liB

chamoer! Elle sman ardentm chaqueiouts hasard i sCea min, c«4dii - dounmn dt
chaque effe de la vix; elle cait apeiée, «. extase. " %'a. et avm »Mu ceSa à bau que ce sus mai ui.
Celles; dks dames q.i sudm a&mim gés d'elle et qu, Ime puéseier a sa feUti Si SaluAs tait commeii k-

gumue la loupie Mii. m'avaiMn Pms fait aution I 1r de l'eqièce humine, je ne lui arlusuis de n.
à cu jese ci lcedimew a . quelles trUs. Vic4 mmn à Mr ret ju; ce pam su v%* lata
vaieit mmmal mime, la yMW ir avec m cena um R t S eM «0 u Sm cel J'espere, mdane, q..'
àisssùt, et (mt fi P;es d'adudet que si ell n'tieile £aflU iF ci m la Mewaiuaa Cu avait-

40a gw eau. la *em M aplueipu mune dc
-Saulu, «-ce lme mme *mi m icd? Prés.- Wftufs - - - m - mi -e

Uea-a'uidc! Me, mai à l'ak, WM la les ; mm répouL,
-- Owi, aloi. 1- * - t, :o va uma t u -sip cepeuinu, Mr la synpà - ie m

%ffus e pum& . aism&d car ehi w%è"im. suri, hmchdeleeaa. et mm de Ru& K-i
jeune hamm - - qun et "%a~ ne rebutit doait le -imo de la sum &Me, exainn Manhe &-

Mu à skéet l avat lu &e "d.ic deuuire m éventai, ar me piuwum"o wou à <i'.
quc&l -f de pfumu état la eold mamié; à (émiiiâ Dum %mams "me, la jeme fam
lavoi d.j élile, a l h 9 dc 1 de r*Wm*eh met- «".i qelquff mjus «se a lle putposbe *uâ

%ait u <qui m lasd Sxa U beuit d«m le qu" deit n vel - 3, auue avix am dai-
îagoee mouvement det la si MF - ae,il se Slim de m-.

igie m p uqem , >V&Sa c q"ui senovtS prés -Vone "M«s - doe h qm&e u de mnia.
la Pbelff du. dames Les wmth qw cu6e ri l~ li ue ? éuma Dummi av«c me.

àuen àk »plie ét"en à peu près là~,e u«&% m cb W hi qui mtait, mmu lavo. v%, qeu'uepi-

Xaaenr-nn de cel de IR jeuneeme. -Ob i «m, cemnenag, rpdiMuieavec
INod d'e pauer, m e là m anshmep.n- m e tas u ndi qà réjouit Ses deux kmulc

kem pd hct la esi t d'e vm- saisI' Umm je laàk mm dwà àvantqe a Je,
icie e. poes POM« démne ce qui emid Pm r l.

-Pau~amoi madme , saluis çaa p«> I MM Idmmàui puo'vbdmle s gqlace déeliieSz
us de me Présenter, ce taj Mp iqpé pour "er pua.- i com m@4 ajout-ede, avec ua demcW inir



P. F.Xr r.s luiwkvsss-oxs

M.%arnhe eu* dts raçain% du jearlcr d'clle tclltement
;e »lestts, qu'elle désamna cntiérenment *la Critique ;

'tisncde Raid fut dk suite du suit côté. Il vinîts l'esprit
t': cete ainmalek daine ueiornnatdgir

ceic povait former et fire valoir " la jacette Nliiw
:-.intis"- clic se <lit <juil y avait mWidnunent que!lue
-*omus i faire jN>U cette enfant qjui lui liaraissait tout

fiit clarmante. En ue levant. clic lui dit:-Sans dou-
. svotre nain é&iit c-usne lu commnun des chrétien,,

àde-vrit se fasir un ik-tuir ck vous amecner chez mi;
.'Cu% Ckvriez (air%: vos visites <k noce ensemble dans
La grandc unaniére; nii jusiteil est courne cela, la
1 ilsc d'aIccomlir une pareille liche ne lui est jamais
* iredans la tête 'Mai% je veux vous coULaître,
.lse ~aialcie j'entend vous faire une visite sans

*<re-manie ; vus Pouvez corni4cr sur celle-là. et S4,
n attendant, vous avez lnesin <kde s ,3ervices, je se.

trzi heureuse du vouas les tendre:. voici mom adresse-
. *.a imis vra imernt à vous 01 liger.

La soirée musicale tirait i %2 fin:. jireu tous les
!ityàtés étaient liards. et Marthe. dans smn coin, se tk-
sm..ndait sii son mari l'avait oubliée. l>urand, en ra-
*.'ntant lhaistoire, ne se fit pa5 famtc d'arfmer Li,
* sonn il l'avait fait ailleurs que simiis avait été sur

i.- puont de <clgner et que msawimen àl seuit
ci..i Ca-Tin, sce que je n'as-aàu s m a e

-,uand je suis entré i ?-du mime ton qu'un autre
arait dit: - Mafoi P'l" Wçmcabler sans songe à

isprav îoeraldui tomu neuf r Mais l)urand était si jeu.
'ai CI si facéieumx qui sus Jmssoeres nie jaSffait jus

.su ou mr être très piaincîs à rc.mit de la se-
-liée.

lors de son mariage, M. Saiauis n'avait jus kégi ma&
* -scaire de changer d'jgreunou sa manirme de

ari ou sa bai lt dure esiair.ou quoi que cc
-.,ut. Ce qui était Imm pour lui devait l'être pur la
;.Ihc ipesiumnair de jamoince que sa mére lui avait

* boude posr fa.mue De sixrle que Marthe se trouiva
:s<taflc dans une maison <k v.ieie tonitrue-

"bg. sur Mile -&S-lois, Cassant face à une branche
*;Irotede la ritiém etavarnla Morgueer -9,àis.
I.àcc. 1.'endroit était solitaire et avait un aqxe su-

.re.La: qMai Wl1uI rui faisant ltut at long hordu-
rv lux maiscrts cp. devient étr't celles du 1temps de la
Fmnde, n!était traver*e que daime aqaniére furtive par

k,< habitants de ce vieux quartier, tout k fait démodé.
Ligal pave de Pierre était sillé d'une sore de

M"t moire et gasem;quelque somines hou-
s &amcs donnaient asile, pour le derntier repo%~ au

%lu "X r rosalfl et àuse &-?ni% domt )e ParMw»&dc
Px< voudrait plus trafquer. Quamd Marthe était otigèe
K marcher le londe tes ielksmues aalptopsrcscll

ircmb comi si elle avait ét dam un lieu de mau-

p*~jréaes le quai cel>kndant iensoktillait quvl.
alieut cil nueV s'ytruvait ni vicilles 1bouttijue, Ili fcr

rouillk. ni Iiric-àibrac d'aucuw nu- o; la riviéte ruu-
lait %ci onde.s cirgincs, <l'unc façon rhylbniiique ; cia
uîciiicixLdit d'autre brutit qua.: kts talurflitres du r4-.%tc
aiel Li ill dan-s k lointain.

Le mari di: Marthe, lui avait cxibliqué que ku
rahue dont j"uait l'enilroi que: noms avons sa-yc

d &u~ lui était dcvenu une né siat -. quea l'aplani.,
icawnnt -' su xlurifiait " de druc jaiéee sujierlxes,-tt!
le% uitun n'en truuveras jus dan% les meilleurs quarticr.
du aispcess avec de grandes laout=e î'au;

:tuj.jorntcr ke plafond; chaalorts admralbles quan-
à I'accoustique. Cées dans celles-si qu'il avait j>da<
scs tresor arstiques:- de riwhe et kardes ta jauseL

CdeS annares, des cljets du toutes sortes alliorn.
dk Ramne où il avait passé quelques annces comtn
grand prix;de instruents de mnusqu, s.2en

cg tuotierns, ralgc avec soin dans les augles de ct
vastes chanmbre% ; des méthodes. des cahiers de Mue

qu etament enials les uns sur We autres; des feuille
chargecs dr- imates gisaient éarses sur les elhai*e
le tables et les tapis ; le piano restait toujoursoeuve
tout una matériel sc.rvan à comIesrr: encre, pluine
et plie, était à la portée du muscie., pouar que linc

laraînnst le truu'l Pr&t Tel était le salon, lu-la.
ilhisue, Cabinet de travail, comme on voumdr l'appele
des dràperes em guise de portesouraint sur des chams
lires à ciaucher également simciues ; de zonte que le-

nviiO cmI du musicimn a l'heure de Il'iiion.
viettoute la lbln t tou rèsac voulus. le reste:

-tle ralunncent était fort petit et inconuiode ; mis
ectait dle si lieu d1importance, remsarquait Caisue

NOTES3 ET IMPRESSIONS.

Quelle ust r«gi de cette locution : faire
rdw.erd? un en trouverait immt.tr la tracé dans le
(àn tx Rmm div rwdra

Qou'lCa sais, je ne mettrai pus pou aujour-
d'hui le sujet au conlcours ; je dirai tout boeu-e

keja ple je sais là-dessus
Atirc k nimmard clest, paour réolier, qui a tbureusa

des théminede la syntkd tce qui menst Nois
cz ClUII>4l frequentr les buissons ou& toutame lia



P. F.!or F T baprEssînýcs

,lui ne soit jus l'éwc, cette cage bonne pour d'autres
pevtits animaux (lui ne sçavent pias etre libres. Sur les
ki.ncs de la c!asse, il cit triste, déijo4mé ; en le dirait
.aeý c.iffé-du bonnet dâne. «Maïs cousie il est ingé-

S.cu àl'iCole buisinuiérc Com il est fin, et
d! ,;ourdi, quand il est hien dé"id à fare croire à ses
j... rent-., si crédules pour le cher petit, que est avec
I.- joie la plus untiétc, qu'il entre dans cette prison,
*i.ýorée du nom d'écol, deux fois par jour ! Comme
:' dissimule hien tout ce qui pom.rait k trai et met-
ire fin a la lierté,dont il use si largemntnt la fatigue
qui'il éprouve dans ses couines à travers la ville et les
. .unpagnes environnantes, et surtout dans les longs
'kiaours qu'il lui faut prendre pour éviter un visage
*.upromtmant ; les diverses souillures de mélass on
,le boue que porte le pantalon. selon que k gamin a
Kuv butiner s= les quais de la baso-ville--o* Pen
uk et jau.-e les grumses barriques, retour des Barba-

des,-ou pécher aux ,pl*&aWt su les bords de la
riiaire Saint-Charims

Un:seg aperçu pourtant de quelques igulrts
fin a été jusqu'a lhi demander, avec douceu, smn
tkute, si les devoir à la mais» étatit supprimés ; les
c Aiers avaient tant de keulles imclêes1 Nai la
.'ifanoe est venue vite remplacer ce fugitif oUp
tçIm ; et puis altre Renar& toujouirs en éveil avait
-*mgé à tout, iuventait le smeilleures rasos

LeCs Choses,-4es meleures, bhs t-Iium ton-
jours paru1 se bifurquer "dans la v'.e! mjou, un

personnage à ipaulettes, Mn lieutenant gouverneur, a
wcodé un congée n sus du congé rdgementaire

Notre héros,' qui n'en lait rien, le sac d4'aýie, pose
-ur le dm e« havresac, pred le grund cbhmàn-&
I*école-bisomMmre Rencotre de pion; i ent
técouet dénoncé ; ke ahuureux a fait le renard!
Il rmnre à la maison, penaud com son coufrée en
renardise qu'un poule aurait pris, et pensn avecI
délices, malgé la sévéit de la pénitence, à cmt vie
de bilené qui a son flatta du fiwi "éfid

IL.

Un chanteu chante, mn danseu dam, Sn buveur
IKW4,M joueurjoue,ma acieur 4ead pas, oh
T«4 i joue Mn 7le Cest l'avis de oUM ls diction-

haires, p>arait-il, y Compris lu- Glosaire de '1. Ost-tr

rM. l)unn trouve ke verbe: ader ridicule, pourquoi ?
Il est I><>rtaflt commode, et fllet avis tqu'il vient à1
resit et aux livres d'une multitude de gens qui n'os
aiuai% entendu parler anglais, mémec en rêve;-:

ce verbe est un anglikisme. Ces anlai :sont -i pr.

Sainte-Beuve a dit: " C'estlk sufirage univr.
qui faît les lagm on roublik trop, ce semmbi-
ea!? je piardonne à rauteur du glossaire, prarce qi
~'augelas lui.n*ute ade son tamps vu natr U<yjjm

des moititres, "certains miots qui font encore ire
bonne ligure, et parce que ce méme Vauelasa dit d
Mot gracieux: -. Ce mot ne Mc SCmb:e point l.om
quelque sigmctaon qpilon lui donne.

Répiétons, si ke lecteur ke veut Ien, cime u
refiain de ballade: un chanteur chante, undanset.
danse, unt but-eu boit, un joueur joue, mais un acicu
n'ate pas, oh ! nion, ce serait ridicule-il joue là

Il yx aongbemps que les adresses officielles lm son
deeue mnupportailes La plupart n'expnint

aucn idée neuve ; elles ne sont ré4ée que dans
le style de la plu plate cutisanenec. Si elle% étaiint
recpresuion de ropinian puNique, il faudrait convenir

que celle-ci est bien malade. Ce qu'il y a d'étrange.
test qu'au sein d'une démozzratie coin=e la n»itre,
wadrc emploie le fonules qui sont si chères au
Souvernement absolu

il mest tomb smu la main, l!ure jour, un bout
de gamcte, où se trouvait l'adreSe de la socie:i
Siot.Jean-Balitist à 3. Kobpitaille, ke licule!Iaw.-
gouverneur de la provice. Cette sociéé, parlant au
monde ssm mre-cu qui paient un écu par
an-es venue sïimnr à son, tour. Dés ke début
de l'adresse, Il ent question d'autot Povxquoi cet
empremement à parler d'uite chose que personn mc
conteste ? Est-ce que la soiétée-je parle de L
Sais-Jea-Bapiste,-W'es pas légalement constituée
Fst-ce quele s'a pas sa plac au soleil de la léphlt«
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comm les autres institutions du même ordre ? Que
c.raint-elle eni vérité? Et puis, le lieutenant-gouver-
imur ne représente pas à lui seul l'autorité ; il n'en cmt
tit'une sinmple fraction, que le chainon d'une chaine
qui descend plus bas et remonte plus haut. Affaire
de courtikancrie, voilà tout!i

Aprés l'autorité, vient la loyauté. Qu'est-ce que la
kivauté ? Un sentiment indélinissable qui, s'il at;
quelque cs de pbalp)alikt, s'évanouirait vite devant
arne toute pette taxe d'ou:n:.mer, cette épreuve
infaillible dc l'a&ectioa des colonies pour les oétro-
joles,

IV.

Si, dans une adresse comm Celle qui Wm'ocp
ntaintenant, il n'était jus question dua passé, ce serait,
aux yeux de ceuax qui affetionnt cc genre de littéra-
tuirc, une affaire manquée. Aussi l'adresse officielle
vii dit toujours un miot, ce mot étant renfrmé dans
L- rakme phrase, ou à lieu prés. Un écrivain dean-
<lait iourquoi les Grecs étaient si heureux. Il se
Miitait de répondre que cetait purcc que le poids de
leur passé ne les surchargeait pus. En suas cas je
viiis que mes compatrites seflice. t d1tre beureu%
rit franchissant la ligne 4S. C'est un petit détail qui
ibinrncrait aux susdites adresscs un air de vérité
qu'elles n'ot lpas.

Bh bien, oui, le culte du passé, c'est bon ;mais le

pirésent a aussi us devoirs et ses oluigations; il nuis
pirse de tute la force de la réalité qu'il faut pour-
tant regarder cri face.

Reurner '<crs le piasse, c st courir après lNombre
ci laisser la Proie aux étrangers.

V.

xom:Les adresses officielles ajoutent à roi
<les jours muvais que nous traters.

VI.

Paýu1 de %int-Vietreut wx« à Parisle 9Jullet à
lge de ci"quante-qu~tire ans

J'espére que la Renve ne manquera pas l'occasion
de parler de ce remrquable écrivain, un délicat
parmi les délicats.

En attendant que nos lecteurs soient initiés aux
tcuvrcs de ce grand styliste, nous citerons ce que
l'un des critiques de la Re.-e iifig set littéraire
vient d'écrire sur l'auer de ffmwaa et Dlir, et
Jlararr I Jd Nits:

Il C'est une perte très sensie que celle d'un écri-
Svain si brillant, quil chaque semine, surt les plus
minces sujets commne sur les plus imnportants, répan.

"dait tous les trésors d'une imagination inépuisalk
"et toutes les richesses de la langur- Virtuose in-
ucomparable, tou lui était un thème à vocalises éti.
criantesi Son style élouissant était un étonnment

"pour les yeux cme pour les oreilles. Quoi 1 en
"lhoneu d'un mince vaudirill ou d'un comédie

44 sans valeur, une telle profusion de fusées multicolo-
"res, tant de gerbes enflammées, mne si intarissale

cascade de saphirs et d'émeraudes, et toujours la
"merne pluie de feu ! Oui, un fée d'aiSte hedo.
"mad1aîre. Cétait ainsi. Pour ce grand styliste, ce
"coloiste incoqmare, tout prtexte était bon.
"Jnge, enseigner, diriger le Sot: puNki ou Je réfor-

mer, peu lui im1mutais, eni soeme. Ebouir, voilà la
"grandeaffair Clest aus" partà qu'il prée le fla'c
"à la critique. Ona peu W. demander quell tbéode
il a combattue, quelle autre il a fait riompher, au
lme.rw cde quelle écale ou de quelle doctrine il a
"a son rar talent, quelle actias à a exercée su le

Ubéitre et sur l'espri pubic. A parler franc, il lui
"a toujours manqué la passion du vrai ; Il a eu sur-
"tout la passion de son propre succès. Que voulez-
"vous? tun indi&Brt, un intpamslbe, en littire du
"moins, car-le jouroa treml eni li la fibre
"pariotque, il a écrit Barduera d b.mks4 et, cet
"fois, ce n'était plus un feu d'astuce, mais une uitrail-
kv Mi de saraser en guerre pu de sinalpes
questions de littérature ou d'an, étaut-ce de bien

"bon SM ? cela nie sentaitil pas quelqjue peu son
pédant ? Assurément un air détamé d'indà*reuc

"sceptique tvaa quelque chon de plu ga 0 m 1 -
"Lorsque Chutndfe s'chavg contre Tuotn c'iest
"quài est "ouné i bout, cs surtou qu'Il d "edao

H:enriette; autrement, il se cocteue de mouar et de
hausser légèrement ses.F.c


